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Le fils de la dame qui habite l'ap- 
 partement au-dessus du mien est un 
garçon insupportable. Tout d’abord, il 
ne veut pas aller à l’école le matin : il 
faut que sa maman l'appelle au moins 
une douzaine de fois avant qu'il se 
décide à sortir du lit. 11 casse les 
carreaux, il tire la queue du chat (il 
a même une fois tiré la mienne, mais 
je l'ai mordu bien fort), et il refuse 
de manger sa soupe à midi. I dit qu’il 
n'aime pas ça. Sa maman essaie bien 
de le décider : « Allons, Léon (il s'ap- 
pelle Léon), mange ta soupe, ça te 
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fera devenir grand et fort. » Rien à 
faire. Il ne veut pas manger sa soupe. 
Mais ça ne fait rien. Quand il aura 
appris que Salomon de Caus, regar- 
dant une marmite sur le feu, s’écria : 
« NH y a une force terrible là-de- 
dans... », il changera bien vite d’avis. 
Evidemment, Salomon de Caus ne. 
parlait pas de la valeur nutritive de 
la soupe ; il voulait dire la grande 
puissance qui pouvait se dégager de 
la vapeur. Mais ça, lisez-le dans l'ar- 
ticle de Spirou, cette semaine... 
SPIP. 
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RESUME : 


Jacques et sa sœur Lucy-Ann 
passent. leurs vacances à Craggy- 
Tops, chez l’oncle de leurs amis 
Philippe et Dinah. 

En pleine nuit, les deux gar- 
çons ont surpris Jo-do, le domes- 
tique nègre, qui revenait à bord 
de son bateau. L'homme se met à 
leur poursuite. Ils s’échappent 
pdr Le, souterrain récemment de- 

“[coüvert et aboutissent dans les 
[caves de l’habitation. 


)HILIPPE exerça une pression pru- 
4 ‘dente, mais la porte avait à peine 
bougé qu’elle se cala. 
— Qu'est-ce que c’est encore ? 
grogna-t-il. 

— Hé! Pousse donc plus fort! répli- 
qua Jacques. On verra bien. 

Et, joignant le geste à la parole, il 
vint se placer à’ eôté de son ami pour 
laider à ouvrir la porte. Un coup 
d'épaule dans le panneau, et elle céda. 
Mais les enfants n'avancèrent pas pour 
autant. Ils restèrent sur place, bouche 
béé, bras ballants, et pris d’une frousse 
comme ils n’en avaient pas encore con- 
nue cette nuit: 

Ün bruit de tonnerre, un bruit pro- 
longé, énorme, comme s’il y avait tem- 
pête, remplissait la cave. 

— Les boîtes de conserves! murmura 
Jacques, quand le premier moment de 
stupeur fut passé. Jo-Jo les a de nou- 
veau empilées devant la porte! Il fallait 
s'en douter 

— Est-ce que tu crois qu’on aura pu 
nous entendre ? demanda Philippe. 

= J'espère que non. Allons, viens! 
On:ne peut pas reculer. 

, c.dés manières de chat persan, les 
dèux enfants pénétrèrent dans la cave 
à provisions. Maïs bien qu'ils fussent 


énervés et désireux de quitter cet en- 
droit, ils remirent d’abord les boîtes en 
place. 

— Pas besoin que le négro se doute 
de notre passage dans son domaine! fit 
observer Jacques. Je me demande où il 
est? Dis, Philippe. Tu crois qu’il est 
entré dans la caverne ? 

— C’est possible! répliqua Philippe, 
mais ça m'est égal. En tout cas, il ne 
doit pas être rentré à Craggy-Tops, car 
sinon il aurait entendu les boîtes tomber 
et serait déjà ici. Or, rien ne bouge! Tu 
entends quelque chose, toi ? 

— Non, rien... 

Jo-Jo avait longé la plage en courant, 
luttant de vitesse avec la marée, et, 
après avoir déchargé sa barque, était 
allé se coucher. Sa chambre se trouvait 
à côté de la cuisine, et il venait à 
peine de se mettre au lit, non sans 
penser avec un mauvais sourire sur les 
lèvres aux deux enfants qu'il s'imagi- 
nait souffrant de froid et d’engourdisse- 
ment dans leur caverne, qu’un bruit 
sourd le fit dresser sur son séant. 

C'était la pile de boîtes de conserves 
qui s’écroulait. Mais le Nègre, ne pouvant 
se douter de ce qui se passait en réalité 
dans les caves de Craggy-Tops, se sentit 
envahir par la peur et ramena les cou- 


vertures au-dessus de sa tête. Est-ce 
qu'il y avait vraiment des fantômes à 


Craggy-Tops? Comme ïl était loin 
d’avoir une bonne conscience, il se mit 
à trembler comme une feuille, 

Ah! s’il s'était levé... 

S'il s'était levé, il aurait vu deux pe- 
tits garçons filer comme des souris dans 
la cuisine et se diriger sans bruit vers 
la tour. 

Bientôt, ils furent sur leurs paillasses, 
bien enveloppés dans leurs couvertu- 
res. Et puis, à la pensée de Jo-Jo les 
épiant peut-être, ils éclatèrent de rire. 
Jacques était bien vengé du coup qu'il 
avait reçu ! 

Ainsi, Jo-Jo croyait que les gosses 
s’engourdissaient dans la caverne, et les 
gosses, de leur côté, pensaient que le 
Nègre s’impatientait devant. Et ce fut 
sur ces fausses images que tout le monde 
s’endormit, 

Le Nègre se réveilla le premier. Il 
alluma le feu comme il avait coutume 
de faire chaque jour, tourna à droite, 
à gauche, puis, quand il jugea le mo- 
ment venu, il s’empara de la corde qu’il 
avait jetée sur une chaise avant d’aller 
dormir, et sortit. L'eau reculait avec 
lenteur, et Jo-Jo avait le sourire aux 
lèvres. Il caressa sa corde, comme si 
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elle s'était métamorphosée en un fidèle 
chien de chasse. : 
— Ha, ha! Vouloir espionner Jo-Jo... 
murmurait-il. On vous apprendra à vi- 
vre, mes gaillards. À la cravache! 
Mais sa pseudo-cravache, il la laissa 


tout bêtement tomber dans le sable 
quand il entendit une voix l'appeler : 

— Hello, Jo-Jo! Tu as fini de rêver 
sur la plage... J'ai une faim de loup. 
Viens nous servir. 

C'était Philippe ! 

— Je suis fou! grogna le nègre. Ce 
n'est pas possible, non ce n’est pas pos- 
sible ! Je suis fou... 

Mais fou ou pas, il dut se rendre à 
l'évidence. Jacques et Philippe se te- 
naient sur le seuil de la cuisine de 
Craggy-Tops, et non point à l'entrée de 
la caverne où ils auraient logiquement 
dû se trouver. 

Jo-Jo ne resta pas plus longtemps sur 
la plage et rentra. Les deux garçons ne 
l'avaient pas attendu et avaient pris 
place autour de la table où déjà Dinah 
et Lucy-Ann étaient assises. 

— J'ai dormi comme une statue! di- 
sait Philippe à sa sœur, Jamais je n’ai 
dormi comme cette nuit! Un sommeil 
de plomb... Je ne me suis pas réveillé 
une fois! 

LG 


— C'est comme moi! renchérissait 
Jacques. Kiki aurait pu faire une imi- 
tation de train express qui passe dans 
une gare de village que je n'aurais rien 
entendu ! Ce doit être l'air de la mer... 

— Et qu'est-ce que tu nous as préparé 
pour le petit déjeuner, Jo-Jo ? s'informa 
Dinah en se tournant vers le nègre avec 
un naturel de vieille comédienne. 

Les deux garçons avaient mis les fil- 
lettes au courant de leur aventure, et 
elles étaient entrées dans le jeu. 

L'ahurissement de Jo-Jo dépassa d’ail- 
leurs tout ce que le quatuor s'était ima- 
giné. 

Il demeura un moment la bouche 
grande ouverte tout en roulant des yeux 
en boules de loto, puis il parvint à arti- 
culer : 

— Vous deux, 
êtes restés toute 
chambre ? 

Il était à ce point interloqué qu'il en 
bafouillait. 


VOUS, garçons, vous 
la nuit dans votre 


— Tiens! répliqua Philippe. Tu crois 


qu'on dort dehors 
bonds ? 

— Muis..… essaya-t-il d'objecter. 

— Ou qu'on part en douce dans ton 
bateau pour l’Ile de la Nuit”? ajouta 
Jacques. 


comme des vaga- 


Le nègre s'avoua vaincu et n'insista 
pas. Ei pourtant! deux garçons avaient 
surgi devant lui en poussant des cris de 
Sioux! Il était tombé à l'eau! Il avait 
rossé l’un d'eux ! Et même il les avait 
poursuivis sur la plage jusqu'à ce qu'il 
les eût vus s'’enfoncer dans la caverne ! 
Oui, mais... Avait-il eu affaire à Phi- 
lippe et à, Jacques ? é ÿ 

— Non, ce n’est pas possible! mur- 
mura-t-il. Il n’y a pas moyen de quit- 
ter la grotte... Ce n’est donc ni Philippe 
ni Jacques. J'ai rossé deux garçons que 
je ne connais pas... Ah, ça! il faut que 
j'en aie le cœur net... Sortons! 

Et il quitta la cuisine pour se diriger 
vers les falaises où, selon son opinion, 
les coupables devaient être encore. 

Il resta deux heures sur la plage à ob- 
server les environs et surtout l'entrée 
de la caverne. Mais personne n’en sor- 
tit, et pour cause ! et Jo-Jo en fut pour 
ses frais. 

— Ce qu’il se ronge ! C’est fou ce qu'il 
se ronge! disait Jacques, qui espionnait 
le nègre de derrière la vitre. On a bien 
fait de ne pas lui parler de notre de- 
couverte. Le passage nous a sauvé la 
vie, où presque... (a 

— Oh! il doit croire qu'il s’est battu 
avec des fantômes, avança Dinah, qui se 
tenait à côté de Philippe, Dire qu'il a 
voulu nous faire peur avec des bêtises 
de ce genre et que maintenant c'est iui 
qui a peur ! 

— Qu'est-ce qu'on fait, aujourd’hui ? 
s'enquit doucement Lucy-Ann, qui es- 
timait que la plaisanterie avait assez 
duré. Il fait si beau! Si on partait en 
pique-nique du côté des falaises ? 

— Bien sûr! fit observer Jacques, de 
quel autre côté voudrais-tu qu'on aille ? 
Est-ce que tu oublies la voile que nous 
avons aperçue hier ? Je tiens à aller en 
bateau, moi ! 


Il se tourna 
géra : 

— Tu pourrais demander à tante Poily 
qu'elle nous fasse un panier! Nous 
mangérons au bord de l’eau, ce sera 
épatant. : 

Tante Polly ne fit. aucune objection, 
et, moins d’une demi-heure plus tard, 
la petite bande marchait sur la plage 
où Jo-Jo montait toujours bonne garde, 

— Bien dormi, Jo-Jo? demanda Phi- 
lippe sans rire, Comme un petit garçon 
bien sage. 

Le nègre grogna quelque chose d'in- 
intelligible, ce qui valait “d'ailleurs 
mieux pour les enfants, et ramassa une 
pierre pour la lancer vers Kiki. Le per- 
roquet s'était mis à l’imiter, et Jo-Jo ne 
pouvait supporter cela, car il était sus- 
ceptible. 

— Méchant garçon! cria Kiki en s'en- 
volant loin du nègre, méchant ! méchant 
garçon ! Va. au lit! tout de suite ! 


vers Dinah et lui sug- 


CHAPITRE XI 


BILL SMUGS 


— Tu te souviens encore de l'endroit 
précis où tu as vu le bateau hier ? de- 
manda Philippe à Jacques quand le 
groupe se trouva au sommet des falai- 
ses. ‘ 

— Et comment! Tiens! Tu vois ce 
rocher, un peu plus élevé que les au- 
tres ? J'étais là. Et j'ai bien aperçu le 
bateau. Il avait une ligne magnifique. 
Je me demande à qui il peut apparte- 
nir? murmura Philippe. Craggy-Tops 
seul est habité. Dans le temps, oui, ïl 
y avait beaucoup de maisons ici, mais 
depuis les guerres, tout a disparu... Après 
tout, c’est peut-être un touriste ! 

— On ne va pas rester toute la jour- 
née sur ce rocher ? demanda Dinah avec 
anxiété. En allant plus loin, on trouvera 
peut-être une crique où le bateau est 
amarré ? N'est-ce pas? 


Les deux garçons, pour une fois, fu- 
“>ent de son avis, et, après un arrêt de 
cing minutes au sommet du rocher qui 
‘avait servi de poste d'observation à Jac- 
ques, le quatuor poursuivit sa promena- 
de. De temps à autre, Kiki quittait 
l'épaule de son maître pour voler haut 
dans le ciel et imiter sur le mode aigu 
le cri des oiseaux de mer. Jacques avan- 
çaitele nez en air, intéressé par les 
mouettes et les cormorans. et Philippe 
marchait tête baissée, désireux de met- 
tre la main sur un lézard ou toute autre 
bête rampante. 

Il trouva d'abord une énorme chenille 
et puis un petit lézard, qu'il glissa dans 
sa poche, au vif dégoût de Dinah. Elle 
s'éloigna prudemment de son frère et 
marcha un peu en avant, en compagnie 
de Lucy-Ann, qui, sans ressentir la ré- 
pugnance de son amie, n’aimait pas le 
contact de ces bestioles et craignaïit par- 
dessus tout une farce toujours possible 
de la part de Philippe. Ainsi, quand elle 
était à table, elle s'assurait chaque fois 
du contenu de son assiette, horrifiée à 
l'idée qu’elle pourrait manger en même 
temps que sa salade une des bêtes favo- 

‘ rites du terrible petit collectionneur. 

Malgré cette ombre de défiance, la 
plus grande joié régnait dans le groupe. 
Le bruit de la mer grisait les enfants, 
l'herbe était agréable à fouler, et le ciel 
peuplé d'oiseaux semblait leur faire fête. 
La nature entière prenait des vacances. 

Parfois, Jacques s’approchait du bord 
de la falaise et inspectait longuement 
Yhorizon. 

— C'est tout de même inouï, disait-il. 
Aujourd’hui, la mer est déserte, et pour- 
tant il fait aussi beau qu'hier. Je n’y 
comprends rien. : 

— Tu es sûr d’avoir vu un bateau ? 
insistait Philippe. Un bateau, ce n'est 
pas facile à cacher pourtant... 

— Une crique ! s’écria tout à coup Lu- 
ey-Ann, Je vois une crique ! 

A cet endroit, la falaise faisait un mou- 
vement rentrant, et il y avait une jolie 
pétite plage toute couverte de sable fin. 

— Si on s'arrêtait là ! proposa Dinah. 
On pourrait faire un pique-nique et 
prendre un bain! D'accord ? 

Les garçons furent les premiers en 
bas, les fillettes suivant avec plus de 
difficultés et glissant parfois sur la pier- 
re. Mais toutes deux avaient le sens de 
l'équilibre, et les quatre amis se retrou- 
vèrent sans encombre au pied de la fa- 
laise. La crique était merveilleuse. Pas le 
“moindre vent! Il y régnait une douce 
chaleur, et l’eau venait mourir sur le 
sable en vaguelettes frangées d'argent. 
Les enfants furent bientôt en maillot, 
et Philippe, qui était bon nageur, courut 
sans se presser le premier à l’eau. Il 
atteignit un rocher qui pointait son nez 
noir hors de l’eau et prit pied dessus. 
Quel magnifique plongeon il allait pou- 
voir faire! 

Mais il ne plongea pas. Debout sur la 
pierre glissante, il regardait le côté du 
rocher qui faisait face à la mer. 

Il y avait un bateau! Ancré à l'abri 
des vagues, on ne pouvait l’apercevoir 
que de la pleine mer ou de l'endroit où 
se tenait Philippe. Le récif le cachait 
-aux regards des indiscrets qui l’auraient 
cherché, soit de la plage, soit du haut 
des falaises, 

— Ho! Ho! s'exclama Philippe, sur- 
pris et fier à la fois de sa découverte. 
C'est magnifique ! 

Il descendit rapidement et s'approcha 
de l’embarcation. Elle avait une belle 
ligne, Jacques n'avait pas menti, et elle 
était presque aussi grande que la bar- 
qüe de Jo-Jo. 

— L’Albatros ! lut le petit garçon, sur 
la coque. 

Le nom du bateau était peint en let- 
-tres blanches sur fond bleu, 

— Tout de même! se dit Philippe à 
baute voix. c'est un malin, le proprié- 
faire de F « Albstros »! On aurait pu 


chercher longtemps avant de la décou- 
vrir, sa barque ! 

Alors, heureux de pouvoir annoncer 
aux autres la bonne nouvelle, il esca- 


Jada de nouveau la roche et fit signe 


à Jacques, Lucy-Ann et Dinah, de nager 
jusqu'au récif. 

— J'ai vu le bateau! cria-t-il dés 
qu'il fut certain qu’on pouvait l’enten- 
dre. Venez vite! le bateau est ici. 

Moins de cinq minutes plus tard, les 
quatre gosses se tenaient devant 1 ’« Al- 
batros» et l’examinaient avec le plus 
grand sérieux. 

— C'est le bateau que j'ai vu hier, 
affirma Jacques. Je le reconnais. Mais 
où est le propriétaire ? On ne voit per- 
sonne dans ces parages ! 

— Mangeons d'abord quelque chose, 
proposa Philippe. Puis, nous nous met- 
trons à sa recherche. Allons, les filles ! 
Un peu de courage ! Vous vous repose- 
rez ce soir. Maintenant, à l’eau! 

Et joignant le geste à la parole, il 
plongea. Les autres le suivirent sans 
rechigner. 

— Dès que nous aurons mange, ex- 
pliqua-t-il une fois à terre, nous nous 
séparerons pour explorer chacun un 
coin différent. Comme ça, le propriétaire 
de l’« Albatros » ne pourra pas nous fi- 
ler entre les doigts. L 

Le soleil les sécha rapidement, et ils 
furent bientôt réhabillés, prêts à faire 
honneur au repas que tante Polly avait 
préparé pour eux. Il y avait des sand- 
wiches, du chocolat et des fruits. 

Le petit groupe fit cercle autour du 
panier et entama aussitôt les provisions. 

— C'est fou, ce que je peux avoir 
faim à la mer! avoua Lucy-Ann, que 
les autres ne savaient pas si attachée 
aux bonnes choses de la terre. 

— Et moi donc! ajouta son frère. 

Mais Kiki passa au-dessus du panier 
et Jacques s'écria tout à coup: 

— Ce n'est pas gentil, ce que tu tais! 
Tu viens de piquer le plus beau mor- 
ceau de ma pomme. Mais attends, je 
dois avoir des graines de maïs en poche. 
Hé! un peu de patience ! 

Le perroquet semblait agité «et répé- 
tait sans cesse : 

— Ah! quelle misère ! Ah! quelle mi- 
sère ! en imitant la voix de tante Polly, 
quand elle était de mauvaise humeur. 

— Ça va, ça va! grogna Dinah, qui 
savait d'expérience que le perroquet 
était capable de répéter cent fois d’af- 
filée: « Ah! quelle misère! » Viens 
ici et prends ce morceau de pomme. Je 
te le donne. 

Cette générosité eut pour effet de 
rendre l'oiseau: silencieux, ce qui, aux 
yeux de Dinah, avait plus d'importance 
que le plaisir de mordre dans un fruit, 
même succulent. 

Peu après, le perroquet fut oublié au 
profit de la chenille que Philippe avait 
tout à l'heure glissée dans sa poche. A 
vrai dire, elle n’y était plus. Elle s'était 
gentiment échappée et ondulait dans 
le sable en direction de Dinah. La fil- 
lette poussa un cri et s'empara d’un 
caillou pour s'en servir comme projec- 
tile. Mais Jacques lui prit le poignet et 
la força à laisser tomber la pierre. 

— Un peu de calme, Dinah! dit-il. 
Pas de querelle aujourd'hui. Il ne faut 
gâcher une si belle journée pour rien. 

Et Jacques ramassa la chenille pour 
Ja remettre dans la poche de son ami, 
qui n'avait pas bronché. L'incident était 
clos. 

Quand le repas fut achevé, il ne res- 
tait plus une miette de pain au fond du 
panier. 

— Les mouettes ne doivent pas comp- 
ter su* nous pour les nourrir! ironisa 
Philippe. Non, mais! regardez cette 
mouette-là. Pas farouche pour un sou! 

— Ah! si j'avais mon appareil pho- 
tographique.. soupira Jacques, en aper- 
cevant l'oiseau qui se tenait immobile 
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HORIZONTALEMENT : 

4. Genre de reptiles. 

4 das - Qui n’a qu'une oreil- 
e. 

3. Saint martyrisé en Afrique. - 
Déclamer. 

4. Au pluriel, partie du pied. 

5. Pénètres. 

6. Venu au monde. - Bruit aigre, 
- Saison. ; 

7. Maladies des os et des dents. 
- Certain. 

8. Patrie des frères Anguier. - 
Démonstratif. 

9. Fleur. 

10. Affaibli. - Matière pesante dont 


on charge le fond d’un ballon. 


VERTICALEMENT : 


1. Homme politique français. 

2. Retour du même son à la fin 
de deux vers. - Liquide. 

3. Inflammation de l'oreille. - 
ÆConjonction. ; 

4. Cavaliers armes d'une lance. 

5. deg - Pronom démonstra- | 
tif. 

6. Note de 
d'Egypte. 

7. Rivière de France. - Oignon. 

8. Cordés pour mener des chiens. 
- 11 protège le doigt de la 
couturière.! 

8. Département de France. - 

: Tuyaux cylindriques. 

10. Faire son testament. - Sert à 


la gamme. - Ville 


lier. 
Solution 

du problème précédent 
HORIZONTALEMENT : 

1) RUBENS. = REA: — 2) ALI 
CE. -- CLIN: - 3). =SRBRE 
ABEE. —-4) SENE. = PIEU. — 5 
ERSTEIN. - FA. = 6) MI:- EPE: 
- DES, — 7) RBERRICION. =- 
BCE. - REA. - NB! — 9} ERNEE 
= MINE. =— 10) :REINES. -="OTE 


à quelques pas de lui et semblait et- 
fectivement ne pas être effarouché par 
des présences humaines. Je n'ai pas en- 
core pris une seule photo d'oiseau, c est 
honteux ! F 

— Allons, en avant! interrompit Di- 
nah. Si nous voulons découvrir le pro- 
priétaire de l « Albatros », nous devons 
nous dépêcher. Je parie que je serai 
la première à l’apercevoir ! 

Après s'être concertés, les enfants se 
séparèrent en deux groupes. Les fillet- 
tes allèrent d’un côté et les garçons de 
l’autre. Mais Dinah et Lucy-Ann ne pu- 
rent aller bien loin. Elles se trouvèrent 
bientôt devant des rochers escarpés qu'il 
était difficile d'escalader. Dépitées, elles 
revinrent sur leurs pas. 


(A suivre.) 
Pr 


MONTRE . TOi, GRAND LÂCHE ! LE GÉNÉRAL TF PART EN GUERRE 
LE GÉNÉRAL TiF T'AÏTEND ! ; : AR»S ! : 


JO LUMIERE 


OnZ/1LS SONT PEBROUILLARDS, 
ILS VEULENT ABSOLUMENT SAUVER 
CE _ PAUVRE SANPECCI 


MA PAROLE ,LES ENFANTS 
ONT L'AÏR DE S'EN TIRER ET 
POUR MONTER CE 

SPECTACLE 


Ÿ 


” ms N 
1 ANAL Qi 
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VOUS AVEZ RAÏSONTEX, 
C'EST BEAU, CE QUIL 
FONT . JE VAIS FAIRE 
QUELQUE CHOSE 

POUR LES AÏPER … 


FAÎTES VENIR IMMEPIA - 
TEMENT LE SPEUAUSTE. 
JE, ME PORTE GARANT DU 
PAIEMENT ,ET j’AJOUTE- 
RAÏ CE QU'IL FAUDRA 4 
LA RECETTE . MAIS QUE 
LES ENFANTS NE LE 
LSACHENT PAS … 


GNE MINUTE . JE VOIS UNE \ 
AUTO,ETIL ME SEMBLE 
LA RÉCONNAÎTRE 


NS COMMENT ponc / 
IL MA RENDU UN FIiER 
SERVICE UN JOUR QUE 
J'’AVAIS UN SACRIPANT 
NOMMÉ MARTY COMME. ÇAIS - 
SIER .\L L'A SURPRIS 4 PUISER 
DANS LA RECETTE 


C'EST BIEN GENTIL DE TA PART. 
TU LE CONNAIS BIEN, CE 
SANDECCI 


. ALORS, VOICI, POSTEUR 


TRÈS BIEN 


re: OB6IT PARFAÎTEMENT MERO DU SOLDAT 


MA PAROLE / CE Vieux 
HARBESON / QUEL BON 
VENT T'AMENE © 


PAR FRANK 
GODWIN 


LA" LA FERME. |} 
TU ES UN EXCELLENT JREGARDE-LE 
PRESSELR JO, L'OURS /FAIRE SON Nu 


MON CIRQUE EST AU 
REPOS CE SOIR -Ci.ET COM: 
ME JE M'INTÉRESSE -BEALICOUP 
4° SANPE (CI QUI A TRAVAILLÉ 
CHER MOI ,JE SUIS VENU VOUS VOIR 
JE POURRAI PEUT-ÊÈTRE AÏPER 


VANS LA MAISON DU CHAUFFARD. 


MCE qu'il Y APE MEux À FAIRE, 


C'EST D'OFFRIR MES SERVICES COMME 
CAISBIER …. J'AI BEAULOUP D'EXPE- 
RIENCE PANS CE DOMAINE 

POUBLE PROFIT POUR MOI ; 

LA RECETTE ET LE SiLENCE 

PE SANPECCI … 


Il ÿ a 350 ans, Salomon de Caus disait : 


Il y a là une force terrible... 


Des millions d'hommes ont re- 
gardé la vapeur d’eau soulever des 
millions de couvercles pendant des 
milliers d'années. 

Pas un n'a songé à s'arrêter et à 
dire : « Empoignons le petit plai- 
santin qui pousse là en-dessous rt 
qui a la malhonnéteté de pousser 
plus fort quand je tiens le couver- 
cle. Empoignons-le et faisons-le 
servir à quelque chose! » 

Ce n'est que vers 1600 qu'un pen- 
seur de Normandie se pencha 
curieusement sur Sa bouilloire. Il 
s'appelait Salomon de Caus. Vous 
vous attendiez à ce que je nomme 
Denis Papin. Non, Salomon de Caus 
mourut en 1635, et l'inventeur de 
la première machine à vapeur 
n'arriva sur la terre qu'en 1647. 


C'est Salomon de Caus qui, le 
premier, souleva le masque du 
+ petit plaisantin », appelé vapeur 
d'eau. 


Il enferma un jour dix litres 
d'eau dans une solide casserole, 
cala un énorme couvercle avec 
d'énormes écrous. et alluma un 
énorme feu, se recula prudemment 
et attendit. I] attendit une demi- 
heure. CE 

Tout à coup, boum ! La solide 
casserole avait éclaté. Salomon ra- 
massa les morceaux avec un sou- 
rire et marqua dans ses notes : « Il 
y à là une force terrible qu’il me 
- suffit de brider, de diriger, d°’ « at- 
teler >» à une besogne.…. mais la- 
quelle ?.. » 

De cette casserole en morceaux 
à la locomotive de Stephenson, il 
n'y avait qu'un. pas. Un grand 
pas, bien sûr, que l’on franchit en 
200 ans. 


Salomon de Caus n’en resta pas 
là. I] voyagea : les voyages ont 
toujours instruit la jeunesse. 

PSS vi RE 
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En Angleterre, le prince de Gal- 
les le remarqua et le nomma direc- 
teur de ses Jardins. C'est alors que 
pour amener l'eau des puits aux 
étages princiers, il eut l'idée d'une 
machine à... vapeur très simple, 
mais qui avait le grand mérite 
d'être la première. 

Puisqu'’elle est très simple, ima- 
ginons-la. Dessinez un vase clos. 
Rembplissez-le d’eau (l’eau à éle- 
ver). Plongez un tube vertical dans 
cette eau et faites-le sortir par le 
sommet du vase clos. Chauffez. La 
vapeur produite monte au « pla- 
fond >» du vase clos. Quand elle 
est assez abondante, cette vapeur 
presse sur l'eau, qui, ne sachant 
plus où donner de la... tête, monte 
dans le tube (voir dessin) C'était 
en 1615. 

Après ce « gros » effort, l'huma- 
nité se reposa 74 ans. 

C'est bien en 1689 que l'Anglais 
Savery démoda la machine de Sa- 
lomon de Caus en imaginant de 
produire la vapeur dans un second 
vase clos et de l’éenvoyer par un 
tube dans le premier. 

Puis il y eut Papin qui le pre- 


QUE VOUS POUVEZ JOUER 
SUR VOTRE TABLE... 


grâce à SUBBUTEO, le nouveau jeu de 
football de table, d'invention anglaise, 
qui fait fureur en Belgique ! 


Penalties ! Offsides ! Corners ! Drib- 
blings ! Feintes ! MOUVEMENT LIBRE, 
le tout identiquement comme au stade. 
Les figurines se déplacent d’après votre 
tactique d'un bout du terrain à l’autre 
en se redressant d'elles-mêmes auto- 


matiquement après chaque shot ! 
SUBBUTEO convient à tous les äges 
et se joue de préférence à deux, mais 
peut se Jouer seul et également à plu- 
sieurs. 


Jeu complet, comprenant deux équipes 
de 11 joueurs, les goals, les filets, le 
ballon - (règlement en français et en 


flamand) : 
195 Frs 


Commandez contre: remboursement à 

C. T. A. Service S - 61, rue Joseph I, 

Bruxelles, ou demandez notice expli- 
cative détaillée. 


mier imagina le cylindre creux 
dans lequel voyageait un piston. 
Le piston montait facilement avec 
la pression de la vapeur, mais pour 
redescendre, c'était une autre his- 
toire. 

Cela paraît simple à nos étu- 
diants d'envoyer de la vapeur al- 
ternativément sur chaque face du 
piston pour assurer l'aller et re- 
tour, mais le génie de Denis Papin 
< sua > pendant 37 ans pour arri- 
ver à un embryon de solution. 
Puis, il fallait transformer le mou- 
vement rectiligne en mouvement 


Wii 


rotatoire (comme dans les locomo- 
tives). Il esquissa la solution. Puis 
pour éviter de faire sauter la « cas- 
serole >» (rappelez-vous celle de 
Salomon de Caus), il inventa la 
soupape de sûreté, qui permet à 
la vapeur de s'échapper par un pe- 
tit trou quand tout va sauter. 


On raconte que les mariniers du 
Weser (Allemagne) brisèrent un 
bateau à vapeur qu'il avait con- 
struit sur le fleuve. Cette histoire 
fait partie de la légende dorée qui 
rôde toujours autour de tous les 
grands hommes. Ce qui est histo- 
rique, c’est qu'il chercha à appli- 
quer la force de la vapeur à la 
navigation et qu'il usa ses dernié- 
res forces, 


Et qu'il mourut presque dans la 
misère, en 1714. Ce qui est le sort 
de beaucoup de « défricheurs ». 


Une autre légende prétendit que 
Salomon de Caus était mort fou, 
à l'asile de Bicètre. Les recherches 
historiques ont fait justice de ce 
« canard ». Et le grand Stephenson 
lui-même, cet ingénieur anglais qui 
mit la locomotive au point, rendit 
hommage à celui qui, le premier, 
avait soulevé le couvercle de sa 
bouilloire et interrogé le petit plai- 
santin qui poussait là-dessous. 


Une 


italienne : 


LA LANCIA 


Amis spiroutistes qui avez l’auto dans 
le sang, l'Italie serait pour vous un pa- 
radis ! Car là-bas, lauto est reine. En 
Amérique aussi, direz-vous. Oui, mais 
pas de la même manière. Chez nos amis 
américains, l'auto est une commodité, un 
standing, rien de plus. Elle doit être très 
spacieuse, et Sa conduite doit demander 
le moins d'efforts possible. Les conduc- 
feurs n’y portent aucun intérêt, et encore 
moins de la passion. q 

En Italie, par contre, l'automobile est 
un art, un sport distingué et délicat. 

Lorsque l'italien achète une voiture, fl 


exige du vendeur la démonstration de deux 
qualités : 


la tenue de route d’une auto de 


" 
À 


I 
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SUSPENSION AVANT 


1) Cylindre contenant les ressorts et 
l’amortisseur (non représenté) ; 

“4 Ressort principal ; 

8) Châssis ; 

4) Piston portant la fusée de roue ; 

6) Ressort secondaire : 

6) Tambour de frein. 


sourse el des accélérations fulgurantes. 
Aussi, quoi d'étonnant à ce que Rome soit 
la ville la plus bruyante du monde, Jà où 
les Fiat, Lancia et Alfa Roméo ronflent 
et vrombissent à qui mieux mieux. Les 
Italiens ont la conduite dans le sang, la 
belle conduite, celle qui fait les champions 
du volant. 

Il est, dès lors, compréhensible que la 
voiture italienne soit un chef-d'œuvre, un 
bijou de In mécanique. 

Grands spé listes de la course, les 
Italiens possèdent aussi des maitres car- 
rossiers célèbres (Touring, Pinin lFarina), 
et leurs carrosseries sont d’une beauté, 
d'une pureté, d’une simplicité qui n'ont 
d’égale que leur aristocratique distinc- 
tion, 

Dans le domaine de la voiture moyenne, 
vous connaissez tous la LANCIA APRILIA. 

cette voiture, dont les qualités et le soin 
pris pour sa fabrication sont d’une classe 
supérieure, est une routière irrésistible. 
Sa tenue de route, Sa rigidité, sa solidité, 
sont proverbiules. Le moteur, d’une con- 
ception inédite, accouplé à une boîte à 
4 vitesses à commande direéte au plan- 
cher, lui confère des reprises foudroyan- 


tes : la LANCIA bordit comme un tigre ! 
Cette voiture, d’une ligne si racée, est 


convoitée par tous les connaisseurs. 
LANCIA créa en 1925 la première sus- 
pension à roues indépendantes, dont le 
principe est... renversant ; le système est 
toujours utilisé sur les LANCIA actuelles. 
C'est ce qui s'appelle taper dans le mille ! 


Un schéma en dira plus: que de longues 
deseriptions. 
IL est -un:prinéipe mécanique qui veut 


que la masse non suspendue (roues, freins, 
essieux, pont arrière) soit le plus légère 
possible. .En veriu de cette loi, LANCIA 
commence par appliquer à larrière le 
pont flottant à essieux oscillants (comme 
sur la Volkswagen et la Mercédès). 

Mais, trouvant que les roues avec leurs 
tambours de freins sont encore trop lour- 
des, LANCIA « déménage » ses freins pour 
les placer... contre le pont, qui, lui, est 


suspendu. Les roues, débarrassées de ce 
poids, sautent d'autant plus légèrement 
sur l'obstacle. Un schéma vous rendra 


clare cette iechnique hardie. 

Mais voilà qu’au Salon de Turin, un 
grand événement se fait jour : LANCIA 
change son modèle : l'APRILIA, datant de 
1935 et toujours inégalée, ayant un mo- 
teur de 4 cylindres, de 1.485 centimètres 
cubes (48 CV.), va faire place à l’AURE- 
LIA, dont la définition est: voiture de 
grand tourisme sportif. 


MOTEUR : 6 cylindres en V (deux ran- 
gées de 3 cylindres inclinés à 60 degrés). 


» 


- Cylindrée : 1.754 centimètres cubes. - 
Puissance : 56 CV. - Soupapes à culbu- 
teurs, à arbre à cames unique pour les 
deux rangées de cylindres. 

PROPULSION : L'embrayage et la boîte 
de vitesses rejoignent à leur tour le pont 
arrière, qui forme ainsi un bloc com- 
pact (pont, boîte, embrayage, freins). - 
La boite est à 4 vitesses. 

SUSPENSION A L'AVANT : Le système 
des « chandelles >» de VAprilia est main- 
tenu. - A L’ARRIERE : leux oscillants 
par cardans, renforcés par des bras lon- 
gitudinaux en forme de V. - Réssorts hé- 
licoïdaux. - Cette conception assure un 
travail géométrique parfait, 

CARROSSERIE : La berline de l'usine 
est une monocoque. Mals le cabriolet des- 
tiné à étre carrossé par les maitres car- 
rossiers sera fourni avec un châssis du 
type « caissonné », c’est-à-dire formant 
une espèce de plate-forme. Les décapo- 
tables, en effet, ne peuvent pas être réa- 
lisées en monocoque. 


VITESSE : 135 kin.-h. au 


chronomètre. 


GROUPE ARRIERE 


4) Pont (différentiel) ; 

2) Boîte de vitesses et embrayage ; 
3) Arbre de transmission des roues }; 
4) Arbre de transmission au moteur ; 
5) Tambours de freins ; 

6) Cardans (sous gaine caoutchouc) } 
7) Ressort ; 

8) Bras de suspension ; 

8) Ligne d’articulation du bras ; 

10} Plateau d'attache de la roue. 
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LA MEILLEURE PART 


EPUIS quelques minu- 
tes, le grand guerrier 
targui au litham bleu, 
qui veille sur les hau- 
teurs de Tamanras- 
set, s'est immobi- 
lisé. La main en 
abat-jour, il scrute de ses yeux 
perçants une minuscule silhouette 
qui, là-bas, dans la plaine calcinée 
par le soleil, entame les premiers 
lacets de la longue et sineuse pente 
rocailleuse menant au douar. 

Celui qui vient là n’est ni un 
Targui, ni un Dag Rhali, un 
membre des Kel Ahaggar. Non, 
rien de tout cela. Il traîne derrière 
lui un âne minuscule chargé de 
quelques baluchons. 

D'après ses habits, ce n’est pas 
un juif, autrement il aurait le caf- 
tan. Et puis, que viendrait faire un 
juif par ici? Il ne pourrait pas 
vivre au milieu du mépris général. 

C’est un « roumi », certainement. 
Donc c’est un ennemi. Mais, par 
Mahomet, de quelle race est-il 
donc ? 

Vite, il faut voir, et Moussa le 
caïd dépêche vers lui trois guer- 
riers armés jusqu'aux dents. 

Les voici qui dévalent la pente 
au pas allongé de leurs chameaux. 

Là-bas, la petite silhouette gros- 
sit lentement. 

Et brusquement, au détour d’un 
éperon rocheux, la voilà, toute sim- 
ple et tranquille. 

Les trois Touareg, lances bra- 
quées barrant le chemin, question- 
nent brutalement l'arrivant. Que 
veut-il ? La paix ou la guerre ? Où 
sont ses femmes et ses tentes ? 
Qu'il dépose ses armes tout de 
suite. Veut-il passer seulement ou 
rester à Tamanrasset ? 

Aux paroles sèches et cinglantes, 
le voyageur à répondu en souriant, 
et la stupeur agrandit les yeux 
émergeant des lithams. Ce « rou- 
mi » parle la langue targuie avec 
autant de facilité qu'eux ! 

Ses femmes et ses tentes ? Il n’en 
a pas. Ses armes ? Il faut s'enten- 
dre, si ce sont des armes de guerre, 
de celles qui ôtent la vie aux hom- 
mes et font couler leur sang, non 
de celles-là il n’en a pas! Mais si 
ses amis touareg veulent parler 
de celles que donnent l'amour du 
prochain et l'inébranlable volonté 
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de faire le bien, alors, là, oui, il 
est fourni. Il vient pour les aimer 
tous et il compte rester très long- 
temps à Tamanrasset. 

Immobiles et hautains, les jam- 
bes croisées sur les longs cous flexi- 
bles de leurs montures, les trois 
Touareg, impassibles, écoutent le 
discours. Ils écoutent et ils réflé- 
chissent. 

Tout de même, ce n’est pas sé- 
rieux, tout cela ! Quel est celui qui 
s’'aventure dans la montagne, sans 
armes, sans escorte, et qui arrive 
comme ça, tout simplement, en di- 
sant : 

— Nous allons nous aimer les uns 
les autres. 

Quelle ‘folie ! Et comment est-il 
vêtu, cet illuminé ? 

Une espèce de grande blouse de 
cotonnade blanche, serrée à la 
taille par une vieille ceinture de 
cuir d'où pend une espèce de pe- 
tite chaîne avec de gros grains de 
bois tout le long. Et, cousu sur la 
poitrine, il y a une espèce de cœur 
en étoffe rouge, surmonté d’une 
croix, rouge elle aussi. Des sandales 
éculées, et c'est tout. 

Pas de coiffure. 

Pas de litham. 

Quant au bourricot, hors d'âge, 
tout pelé, comme mangé des mi- 
tes, que traîne derrière lui ce mi- 
sérable arrivant, n'en parlons pas. 
La moindre des femmes du douar, 
là-haut, n'en voudrait pas pour 
tourner sa meule. 


Enfin ! amenons-le toujours là- 
haut, on verra bien après. 


Une heure plus tard, Charles de 
Foucauld, ermite du désert, faisait 
son entrée à Tamanrasset, escorté 
de ses trois hautains cavaliers. 


Ce qui s’est dit entre l’homme 
de Dieu et Moussa, le tenant de 
Mahomet, je l’ignore dans le détail, 
mais le résultat fut celui-ci : après 
de longues discussions, de Foucauld 
est toléré au douar. Je dis bien 
« toléré », c’est-à-dire qu’on ne 
le chasse pas et qu'on ne le tue 
pas. Quant au reste... 


Tant bien que mal, il s’installe. 
Seul, sans aide, au milieu de l’hos- 
tilité générale. 

Son premier souci est la cha- 
pelle. Il se hâte de planter la croix 
en ces lieux où jamais elle ne fut. 


Vite, il construit de ses propres 
mains une sorte de couloir de six 
mètres de long sur un mètre soi- 
xante-quinze de large. Pour lui- 
même, une zériba, hutte de ro- 
seaux, primitive, à quelques mètres 
de là, lui suffira pour travailler et 
dormir. 


Puis il commence petit à petit 
d'apprivoiser ses nouveaux amis. 
Péniblement, par degré, il se fait 
accepter de ces êtres prodigieuse- 
ment orgueilleux et impulsifs, plon- 
gés, par ailleurs, dans la plus pro- 
fonde misère matérielle et morale. 


Pendant des années, avec une 
patience inlassable, celui qui, jeune 


‘ homme, fut vif et emporté, orgueil- 


leux comme un paon, subira sans 
mot dire les innombrables avanies 
de ces peuplades fanatiques et sau- 
vages. 


Pendant des années, Frère Char- 
les de Jésus (ainsi qu'il Là 
se nommer) devra lutte 
l'épouvantable solitude m à 
il s'est plongé pour l'amour des au- 
tres. Les satisfactions sont rares, 
et l’ermite vient souvent au pied 
de son petit autel chercher.la con- 


solation des échecs, la récompense 


des efforts et la force de poursui- . 


-vre. 
1916! Voilà onze ans que Char- 


les de Foucauld est arrivé à Ta- 
manrasset. Onze ans que, goutte: 
à goutte, son amour des hommes 
a pénétré le cœur de granit des 
Touareg. F” 


Onze ans de travail obscur êt : 
de charité rayonnante. Tamanras- 
set est tout changé ! Plus de zéri- 
bas de roseaux, mais des maisons 
convenables. Des jardins nombreux 
et bien travaillés. Et surtout une 
confiance profonde des Touareg 
dans le marabout chrétien. Il est 
pourtant toujours le même, doux, . 
simple, souriant. Toujours sa cein= 
ture de cuir et sa robe blanche. 

Le temps n'est plus où l’on se 
détournait de lui en crachant de 
mépris. 

Son rayonnement et son influen- 
ce sont tels que sa seule présence 
maintient en repos. tout le Hoggar. 


Et Dieu sait pourtant si les Alle- 
mands contre qui la France est en 
guerre s’emploient, par tous Îes 


moyens, à provoquer des soulève- 
ments. 

Tous les moyens, oui, vraiment 
tous ! 

Ecoutez plutôt. 

Nous sommes le vendredi 1°’ dé- 
cembre 1916. : 

Charles de Foucauld est seul. Il 
travaille à la traduction des Evan- 
giles en langue targuie. 

Tout à coup, on frappe à la 
porte. 

— Qui est là ? 

— El Madani. 

El Madani est l’un de ceux que 
l'ermite à fait affranchir de l’es- 
clavage en faisant, par d’effrayan- 
tes privations de nourriture, les 
économies nécessaires à la rançon 

— C’est bien, mon ami. Entre 
donc ! 

Et la lourde porte s’ouvre, tandis 
que le Père tend la main à ce nou- 
veau Judas en signe de bienvenue. 

Aussitôt, dix bras s’en emparent 


et traînent leur victime au dehors. 

Quelques minutes de pillage et 
de palabres, puis un coup de feu 
claque dans le silence du désert. 

Le drame est accompli. Les bru- 
tes ont détruit le corps, mais non 
l'esprit et surtout pas l’œuvre. 

Lisez plutôt ce qu’en disait en 
1920 l'aménokal du Hoggar, Moussa 
Ag Amastane. 


« Les gens d’entre les Touareg 
Hoggar l’aimaient très profondé- 
ment durant sa vie, et maintenant 
encore ils aiment sa tombe comme 
s’il était vivant. Ainsi, les femmes, 
les enfants, les pauvres, quiconque 
passe près de sa tombe le salue, di- 
sant : ” Que Dieu élève le rang du 
marabout au paradis, car il nous 
a fait du bien durant sa vie! ” 
Ainsi, tous les gens du Hoggar ho- 
norent sa tombe comme s'il était 
vivant, vraiment, oui, tout au- 
tant. » 

W. MYRTAL. 
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Un bolide arrive à hauteur moyenne. Fernand se 
détend, comme lancé par un caoutchouc, accomplissant 
un süuperbe vol plané. Ses doigts touchent le ballon et 
l'envoient en corner. Notre héros retombe en souplesse 
à terre, complètement allongé. Ses amortisseurs natu- 
Après avoir accordé à  rels, mains, ventre et cuisses, rendent l'atterrissage 
Fernand la trêve qu'il  pius doux. 
avait sollicitée, nous re- Hélas ! cette fois-ci, c'est au fond des filets que le 
prenons notre entraine- pauvre Fernand va chercher la balle. 11 n'a pas esquisgé 
ment collectif au cours je moindre geste de defense pour éviter le tir magis- 


duquel notre gardien est trail qui vient de le battre. li n'était pas placé. Sauter 
spécialement visé. Des consignes secrètes ont été données était inutile. Plonger n'aurait rien donné de positif. 


aux arrières, afin qu'ils jouent la bride un peu sur le cou Le projectile était hors de po 


et permettent ainsi aux avants de mener une sarabande plus Accomplir ce geste lui est désagréable. 11 semble 
échevelée devant les buts. Telles sont les raisons pour les- qu'en de telles circonstances son honneur personnel 
quelles Fernand reçoit de nouveau les honneurs du commu- est en jeu. Sa mine a pris l'aspect de celle d'un 
niqué. ; homme de mauvaise humeur. 

Sa première intervention évite de justesse un point. Jean- Philippe a facilement passé les deux arrières com- 


Marie, au lieu d'arrêter un tir venu on ne sait d'où, dévie le  blices, d'un dribble long qu'il rattrape. Déjà, ça 
ballon, qui roule rapidement en direction des:buts. Fernand jambe va se lever pour déctencher le tir. Il s'arrête 
réagit trop tard et ne peut pas se placer. La balle va-t-elle soudain, médusé. Fernand est à ses pieds. 


passer ? Notre gardien se met précipitamment à genoux et Hardiment, ce dernier a plongé sur le ballon, bras 
s6 laisse tomber en avant, bras tendus. il bloque juste à tendus en avant pour se protéger la tête, et a cloué 
temps. sur place son adversaire, qui entrevoyait un fait 
A peine le temps de dégager, voici Fernand de nouveau d'armes. 

sur les dents. La balle passe près de lui. 1! plonge à terre, — Dis donc, Fernand, lui dit Philippe, non ranou- 
genoux et coudes amortissant le choo, les mains parvenant hier, on te voit bien souvent entre ciel et terre, en ce 
à saisir le ballon, qu'il ramène vite moment. Quand passes-tu ton brevet de pilote ? 

eur sa poitrine afin de le mieux 


protéger. 

— Tu dors, Jean-Marie ! s'écrie 
l’infortuné garçon. Place-toi mieux! 
Tu restes trop près de moi, je ne 
vois plus rien ! 

Le pauvre, il ignore nos conven- 
tions. 


JACQUES MORAIN. 
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Celui dont on parle... 


Joseph DE BEUCKELAER 


Champion de Belgique de poursuite en 
battant Maurice Blomme, Joseph de Beu- 
ckelaer avait été éliminé lors des cham- 
plonnats du monde à Rocour par le Fran 
çais Matteoli, grande révélation 1950 
dans cette spécialité ingrate et loyale en- 
tre toutes qu'est la poursuite, 


ll y a une quinzaine de jours, au vélo- 
dromse d'hiver parisien, De Beuckelaer 
s'est retrouvé en piste contre son vain= 


queur et, cette fois, l'a rejoint après 
4.960 mètres courus. en 6* 20”. 
Cette victoire — et surtout ce 


« chrono » — a fait sensation dans tous les 
milieux du cyclisme, où pourtant on ne 
s'étonne pas facilement. 

Six minutes vingt pour 4.960 mètres, 
cela représente un peu plus de 6’ 22" 
pour les cinq kilomètres, c'est-à-dire le 
temps que mit Fausto Coppi pour bat- 
tre le Hollandais Schulte dans le match 
fameux qu'ils se livrèrent. sur ce même 
vélodrome, en janvier 1949. 


Cela représente l’une des: cinq ou six 
meilleures performances réalisées à Pa- 
ris et situe notre compatriote sur le 
plan de ces phénomènes de l'effort soli- 
taire que furent jadis Richard et Blan- 
chonnet. 


Oh! sans doute ne faut-il pas s’em- 
baller ! Le jeune Campinois doit confir 
mer son exploit, prouver en d'autres 
circonstances que ce coup d'éclat réalisé 
sur une piste qu'il ne connaissait pas 
aura été autre chose qu'un feu de paille, 
qu’une réussite sans lendemain, 

On peut cependant penser qu'il 
restera pas là. 

Agé de 25 ans, De Beuckelaer s'est 
révélé lors de la Coupe Sels 1948; cette 
épreuve qui, en fin de saison, met aux 
prises les coureurs belges de toutes les 
catégories et dans laquelle des champions 
comme Ronsse et Karel Kaers connu- 
rent leurs premiers succès. C’est un 
« rouleur remarquable, une belle ma- 
ohine à pédaler, en même temps qu’un 
athlète fort sympathique, Son point fai- 
ble : un excès de nervosité. 

Souhaitons à De Beuckelaer de nom- 
breux succès : d’abord parce qu'il ie 
mérite, ensuite parce qu'ils contribue- 
raient (peut-être) à donner au cyclisme 
sur piste belge un coup de fouet salu- 
taire, en détournant les directeurs de 
vélodromes et le public de ces améri- 
caines qui sont désormais beaucoup plus 
du spectacle que du sport pur... 


n'en 


PLUS QUE DEUX JOURS! 


1 n'est pas trop tard, mais il est 
temps. ! 

Tous ceux d'entre vous qui n'ont pas 
encore envoyé leurs réponses à notre 
grand concours sportif, dont les ques- 
tions ont. été publiées dans nos quatre 
précédents numéros, peuvent encore le 
faire. 

La date limite pour la réception des 
solutions est fixée au .samedi 4 novem- 
bre. 

A ceux qui se sont jusqu’à présent 
abstenus parce qu’ils ne savaient pas ré- 
pondre à telle ou telle question, rappe- 


lons que le concours est doté de cin- 
quante beaux prix et que sa formule est 
telle qu'une erreur n'est en aucun cas 
catastrophique, le concurrent ayant dé 
multiples occasions de récupérer par ail- 
leurs: les points ainsi perdus. 


Au travail donc, mais n'oubliez pas : 


1) De joindre à vos réponses les bons 
de participation publiés dans chaque 
SPIROU ; 


2) De noter que toutes les réponses 
nous parvenant après la date li- 
mite seront mises hors concours. 


MECCANO 
TRAINS HORNBY 


Agent Général 
P. FREMINEUR 
Rue des Bogards 1 
Bruxelles 


construits. 


s'amuser aussi ! 


“ 


Avez-vous décide ce que vous alliez demander à Papa 
cette année ? Pour le jeune-inventeur rien de mieux 
qu'un vrai Meccano—toujours en tête du progrès — 
avec lequel des centaines de modèles peuvent être 


Avis et Communiqués 
SPORTIFS 


FOOTBALL : 


Sart-Dames-Avelines participera, 
cette année encore, à notre Cham- 
pionnat. Telle est la bonne nouvelle 
qui nous a été communiquée par Ma- 
rius bDelvaux, 126, rue Houlette, à 
Sart-Dames-Avelines, auquel on peut 
s'adresser pour l'organisation de ren- 
contres amicales, 


A tous les clubs A, d. S. — Nous 
rappelons à tous les animateurs et 
responsables de clubs que, jusqu'à 


fin janvier, les équipes doivent dis- 
puter des matches amicaux, conclus 
à leur convenance. C’est à ce mo- 


| ment que, sur le vu de leurs activités, 


SPFIROU sélectionne les huit clubs qui 
disputent le championnat proprement 
dit. C’est dire que tous les renseigne- 
ments concernant lès équipes et leurs 
résultats doivent nous parvenir régu- 
lièrement. En raison de notre con- 
cours sportif, la place nous à été me- 
surée tous ces temps-ci, mais ce n’est 
pas parce que nous n’avons pu insé- 
rer la plupart des comptes rendus re- 
çus que-ceux-ci ont été inutiles, bien 
au contraire. 


Rappelons quelques adresses où des 
matches peuvent être organisés : 
Lobbes : R. Dufrene, 139, rue d’An- 
derlues; Frasnes-lez-Gosselies : Z6- 


non Art, 116, chaussée de Bruxelles ; 
Chapelle à Wattines : Albert Liénart, 
54, rue du Cayoit ; Frameries: Re- 
naud Leclercq. 55, rue de Quaregnon; 
Wasmuel! : 
Mauzin: 


Gaston Brion, 26, rue 


Pour l'amateur de chemins de fer miniature-les Trains 
Hornby procurent de nombreuses joies—et Papa peut 


Ecrivez aujourd'hui pour obtenir le nouveau catalogue 
illustré décrivant ces fameux jouets sous le No. 10: 


TVOiLA CE 
6 FAUT.CA 


BUCK DANNY ET 8ES 
COMPAGNONS,  POUR- 
SUIVIS PAR LES JAPO- 
NAIS, SONT CACHES 
DANS DES CERCUEILS, 
GRACE A LA COMPLI- 
CITE D'UN AMI CHi- 
NOIS. ON VA EMBAR- 
QUER LES CERCUEILS... 


7 ET VOILA! FAiS ViSER PAR 
LES JAPS!... APPAREILLAGE 
DEMAIN Soir. .AU:SUIVANT: ! 


AY OUAiS! MAiS CE SONT BIEN 
VO-ILES PREMIERS QUÉ LES 
PIRATES N'EFFRAIENT 

{ PAS! ENFIN |... AMENEZ 

A.Vos cos DEMAIN ne 


PAG LES CERVEILS DE WE! ET AT- 


DU FEUI $ ORDRES L..L£$ PORTUGAIS DOIVENT ÊTRE 
Que SOMMES Éd ÉcurÉs| É6... N'OUBLIEZ PAS LA’DENT DE DORA. 
NGAGÉS | Go. «CEST LA QUE LES JONQUES AT- 


GANG PROFIT? VOIRE |... APRÈS LA GUERRE LE! 
SERVICE RENDU FERA PEUT-ÊTRE OUBLIER 


C7 


1... MAG i Qui WPNOUS N'AVONS /UACINTO VOUS 
VOS CERCUEILS DANS UNE[ NOUS SERONS ! i 


BIEN SUFFISANT !.. 


ÎNE DESCENDS F4 
CEUX-LA DANS 
LA CALE !.. éd 


HB' DOUCEMENT !{ 
C'EST FRAGILE! 


F 


ADIi0S , VEUX 
BANDIT ET DORMEZ 
TRANQUILLE !.… LA MAR - 
CHANDISE" ARRIVERA À 


… CAPITAINE !.. 


at 


LE CRAND MENEUR VOUS PARLE : 


Tu es certainement capable 


' 


Deing ! Tu viens de casser une 
vitre. 

Ce sont malheureusement des 
choses qui. arrivent, lorsqu'on est 
un garçon quelque peu turbulent 


5 2e 
Q 


Le 
6- o 
L 7 Lr 


Notre ami Guibert (qui a dû égarer 
son prénom) me soumet un « Coucher de 
soleil derrière les collinés ». Le sujet 
est en soi délicat, parce que son interpré- 
tation réclame de expérience, Ce n'est 
pas en indiquant quelques ombres qu’un 
débutant peut restituer l'impression d’un 
beau crépuscule. Doit-il renoncer pour 
autant à de pareils essais ? Pas du tout, 
à condition que la chose le tente et qu'il 
ne se décourage pas s'il constate lui- 


* même qu’il n'a pas réussi. < Mon äâbat- 


jour », du même auteur, est très encou- 
rageant ; jé lui conseillerai seulement 
daffermir son trait. 


Gérard  Bouvy, de Paris, à été bien 
inspiré en mettant en relief son « Cendrier 
à: l'Eléphant » par les carreaux de 11 
nappe. L'ensemble est ainsi bien équi- 
lbré. Georges Clanet, de Villefranche, 
obtient le même effet par une harmonieuse 
et sobre répartition des ombres, et sa 
«<« Coupe sur trois pieds » est fort agréa- 
ble à regarder. 

Un peu maigre, Lon trail, Joseph Man- 
taux, de Liège, du moins en ce qui con- 
cerne le col et le renflement de ta « Ca- 
rafe », et surtout en comparaison avec 
la poignée et Le fond. 

La « Théière », de C. Canet, de Mar- 
seille, à de grandes qualités : netteté, om- 
bres bien réparties, d'où rehef, et je 
trouve fort originale li suggestion de a 
poignée, qui reste inachevée, afin d’obte- 
nir un équilibre plus parfait. L'auteur wa 
que douze ans ; je lui prédis une matu- 
rité précoce, à éondition qu'il continue à 
travailler et à chercher, 


et qui oublie qu'il est entouré de 
choses fragiles. 

Pour ma part, je dois avoir une 
cinquantaine de vitres sur ma con- 
science. Mais j'ai toujours tenu à 


Mais ce n'est pas parce qu'on arrive 
moins rapidement à des résultats qu'il 
faut abandonner le crayon. Certains artis- 
tes fameux ont peiné avant d'arriver à 


l'épanouissement de leur talent ; d'autres 
ont souffert toute leur vie, désespérant 
devant leur chevalet de rendre ce qu'ils 
voyaient. Tu es certainement doué, Michel 
Delahais, et je t'engage à ne pas négliger 
le dessin d’après nature, le seul qui ap- 
prenne à respecter les proportions tout en 
sauvegardant là personnalité. Suis mon 


‘conseil, et j'aurai le plaisir de reproduire 


Bien veutendu, 
techniques, le 


bientôt 
ne néglige pas tes études 
dessin restant une distraction où une se 
conde corde à l'arc. 
Cela étant admis, je 
nobles joies, de celles qui 
tout travail consciencieux. 


un de tes essils. 


vous promets qe 
récompensent 


LE PLUMITIF. 


de remplacer une vitre. 


réparer moi-même les dégâts. 

Tout d'abord, il faut aller ache- 
ter le matériel indispensable à la 
réparation, c'est-à-dire une autre 
vitre et du mastic. 


Mais avant de partir mesure soi- 
gneusement la largeur et la lon- 
gueur de ta vitre, afin de pouvoir 
donner les dimensions exactes de 
celle-ci au vitrier et de la Tui faire 
couper. 

Tu peux, bien entendu, essayer 
de couper la vitre toi-même, mais 
je te promets de nombreux déboi- 
res si tu ne, possèdes pas des in- 
struments spéciaux, qui coûtent très 
cher. ; 

Non, il vaut mille fois mieux 
acheter ta vitre aux.;dimensions 
exactes. à 


Commence d'abord par débar- 
rasser le châssis de la fenêtre de 
tous les vieux débris, du vieux 
mastic et des clous qui l'entom- 
brent. 


Personnellement; j'ai toujours 
préféré, pour ce travail, la pointe 
de ma plus solide lame de canif. 


Cependant, il existe des instru- 
ments spéciaux, pour cette beso- 
gne ; tant mieux pour toi si tu 
peux les utiliser. 


Maintenant, encastre ta nouvelle 
vitre dans le châssis et fixe-la de 
chaque côté avec deux ou trois pe- 
tits clous. 


Doucement, ici, pour enfoncer les 
petits clous. La moindre brusque- 
rie enverrait ta nouvelle vitre se 
promener en morceaux sur le sol. 


Maintenant que la nouvelle vitre 
tient solidement, place ton mastic 
le long du châssis et égalise-le soi- 
gneusement, toujours avec la 
pointe de ton canif. 


Bien entendu, on n'arrive pas à 
une besogne artistique et harro- 
nieuse dès la première fois, mais 
avec de la patience et de l'obstina- 
tion, Lu réussiras à avoir une sur- 
face bien unie et parfaitement 
égale. 


LE FURETEUR VOUS DIRA 


Le concours 
de la semaine. 


Il y a une cinquantaine d'années, 
au moment où se généralisa l’em- 
ploi des montres à remontoir, deux 
jeunes horlogers, Jacques et Jean, 
s'embarquaient à destination des 
îles du Pacifique, emportant cha- 
cun une pacotille de grosses mon- 
tres à remonter avec une clef. Les 
indigènes en furent émerveillés, et 
Jacques troqua immédiatement sa 
marchandise, fort avantageuse- 
ment. 

— Fais-en autant, dit-il à Jean. 

— Non, répondit celui-ci. J'ai 
une autre idée, et je te fais cadeau 
de mes montres ; j'en garde seule- 
ment une douzaine. 

Il se fit débarquer dans l'ile prin- 
cipale d'un petit archipel isolé et 
prit congé de son ami, en lui de- 
mandant d'envoyer tous les mois 
un caboteur pour charger les pro- 
duits qu’il comptait exporter. 

Le croyant fou, Jacques insista 
pour demeurer avec lui Ensem- 
ble, ils allèrent voir le chef de 
l'île, à qui l'original offrit une mon- 
tre en hommage, après lui avoir 
montré le mouvement des aiguil- 
les. Le chef fut ravi : sans cesse, 
il portait l'objet à son orcille, et 
ses courtisans partageaient son ad- 
miration. 

— Tu es un grand sorcier ; je 
t'offre mon amitié, dit-il au nou- 
veau venu, et tout ce qui est à 
moi est à toi. 

— Reste avec moi, conseilla Jean 
à Jacques. Notre fortune est faite, 
Tu iras voir les chefs voisins et 
tu offriras une montre à chacun. 

— Tu te fais des illusions, ré- 
pliqua Jacques. Is seront d'abord 
enchantés du présent, mais ils ou- 
blieront vite à qui ils le doivent. 

— Non, ils ne l'aublieront pas, 
aie confiance en moi. 


Pacotille et cargaison. 


Les événements donnèrent rai- 
son à l’astucieux garcon. Le con- 
cours de la semaine a pour sujet 
de découvrir son plan ingénieux... 
et fort simple. 

Il ne faudrait cependant pas 
croire que l’on s’enrichissait cou- 
ramment rien qu’en disposant de 
sa pacotille Ce mot, qui intrigne 
Zéro de Conduite, vient de Paquet, 
et désignait les menuces marchan- 
dises que les passagers d'un na- 
vire, ainsi que les membres de 
l'équipage, étaient autorisés à em- 
porter avec eux pour les vendre 
aux escales ou à là fin du voyage. 

I est arrivé plus d'une fois 
qu'un fils de famille dissipé était 
ainsi envoyé avee une pacotille 
dans les pays lointains. L'argent 
qu'il en tirait devenait son capital 
et devait lui servir à se débrouil- 


La pacotille n'est donc pas à 
confondre avec la cargaison, qui 
constitue le chargement régulier 
d'un bateau. Le mot est parfois 
appliqué par extension de sens à 
ce que le colporteur trimbale avec 
Jui. 


Typhons et cyclones. 


Le droit d'emporter de la paco- 
tille était une faible compensation 
aux dangers de la navigation, à 
l'époque où il n'existait pas de ser- 
vices météorologiques. Grâce aux 
échanges d'observations que ceux- 
ei font continuellement, la carte du 
temps est tenue à jour, je devrais 
dire à l'heure, et les marins sont 
prévenus de l'évolution des tempè- 
tes. 

Vendéen 77.108 me demande 
pourquoi les cyclones se produisent 
toujours en mer, et le plus souvent 
au large des côtes africaines, C'est 
à cause de la tendance à s'élever de 
l'air chaud en contact avec l'océan. 
Il crée ainsi un vide énorme, étant 
donné sa masse formidable, et at- 
tire brutalement dans la cheminée 
naturelle qu'il a formée l'air plus 
frais des environs. D'où une pre- 
mière tempête. Mais, dans le cy- 
clone en formation, le bord de la 
masse d'air situé du côté de l’équa- 
teur a tendance à rester en arrière, 
provoquant un mouvement de rota- 
tion qui s'accélère rapidement sous 
l'influence de la condensation en 
vapeur des couches supérieures de 
l'air chaud et humide, parvenues à 
des altitudes de basse tempéra- 
ture. 

La colonne tourne à une allure 
vertigineuse, tout en se déplaçant 
lentement. Prévenus par T. S. F. 
les navires s'’écarteront à temps, 
évitant le désastre ou tout au 
moins de graves avaries à leur 
superstructure. 

Venons-en maintenant à la ques- 
tion proprement dite : le cyelone 
subsistera aussi longtemps qu'il 
sera ravitaillé en air par le vent 
s’engouffrant dans la cheminée cen- 
trale, comblant la perte oceasion- 
née par la force centrifuge. Ge 
vent doit être chaud et humide, 
done maritime, et une fois qu'il 
atteint la côte, le cyelone se dés- 
agrège enfin. 

Précisons que les cyclones au- 
thentiques sont rares ; malgré leur 
réputation justifiée, les typhons du 
Pacifique, les tornades d'Afrique, 
les trombes d'Amérique, sont des 
cyclones locaux à faible rayon d’ac- 
tion. Le phénomène se produit au 
surplus quelquefois à terre, mais 
dans des proportions fort réduites. 

Inutile donc de regarder l'hori- 
zon d'un air inquiet. Rassurez-vous 
et, le eœur léger, ceriez plutôt : 
Spirou ami. partout. toujours ! 


tous les hôtes du 
jardin par son chant 
de victoire, la Tor- 
tue rencontre un 
beau jour l'Escargot, qui, imper- 
tinent et moqueur, du haut d'une 
feuille de chou lui faisait les cor- 
nes. 


— Etre jaloux et méprisable, 
douteriez-vous de ma victoire sur 
le lièvre ? lance-t-elle, dressée 
dans sa majesté dédaigneuse. 

— Non, répond le doux philo- 
sophe ; mais je ne te crois pas 
plus la reine de ces lieux que ta 
mère ne fut la reine des Tortues. 
Te souvient-:il de celle que nous 
vimes planer dans le ciel ? « Cha- 
que César, par son orgueil, pré- 
pare son Waterloo », et je suis 
bien certain qu'à ton tour tu goû- 


teras soit par combat loyal, soit 


par ruse de guerre l'amertume 
de la défaite. 

— En tout cas, ce n'est pas toi, 
chétif pied bot, qui m'enlèvera 
ma couronne. 

— Pourquoi pas ? Comme toi 
je porte ma maison, et je te parie 
de toucher avant toi, au haut de 
l'allée, le vieil arrosoir, l'abri du 


em ME 


PRES avoir fatigué 


gros crapaud veniru, notre arbi-. 
tre, si tu veux bien. Que parions- 


nous ? 


— Tout ce carré de laitues 
contre une fraise des bois |! : 


Et la dame à la tête légère: 
bien sûre de sa victoire, rentre: 


sous sa carapace pour mieux 
pouffer de rire et savourer 
d'avance son prochain succès. 


— Entendu, et je pars ! répond 
notre escargot, se glissant en ta- 
pinois de la feuille de chou sur 
le dos de la tortue. 


« Finissons notre déjeuner et 
puis faisons un somme ; rattra- 
per ce maître cornu qui danse 
sur son ventre ne sera qu'un jeu 
pour moi. » 

— Et lorsque, jugeant suffi- 
sante à son orgueil l'avance ac- 
cordée au limaçon, l'étourdie se 
met à sa recherche, elle n'aper- 
çoit sur l'allée nul être vivant 
ni devant ni derrière elle. 


« Où donc est-il passé, ce vieux 
fou ? Certainement, il «a aban- 
donné la lutte et cache sa honte 
dans quelque coin. Allons l'at- 
tendre près de l'arbitre et procla- 
mer notre victoire en qualifiant 


commé il convient son insolente 
gageure. » 


Comme elle tournait, sans le 
toucher, le dos au but gardé par 


* le crapaud, impassible et muet, 


le malin compère atteint en hâte 
l'arrosoir, et, perché tout au haut 


‘comme au sommet d'un trône, il 


s'écrie, triomphant : 

— Hé ! là-bas, la bonne vieille, 
vas-tu longtemps nous laisser 
languir ? Qu'as-tu donc fait de 
tes quatre pattes ? .. 


La stupéfaction de la Tortue fut 
si grande qu'elle en à perdu à 
jamais la parole, et c'est, pétri- 
fiée de surprise, qu'elle écouta, 
écrasée de honte, le ténseil que 
Maître Crapaud, hilare, scanda 
de sa grosse voix : 


Souvent l'orgueilleux en son geste 
Place un germe de désespoir ; 
Soyons sage, restons modeste, 
Rien ne pourra nous décevoir. 


J. A. CASSON. 


GpE BLEU 


Cr D 


UN ATTENTAT A ETE COMMIS AU 

CHANTIER DU BARRAGE CONSTRUIT 

PAR L'INGENIEUR BETCHLEY. ERIC 

ET LARSEN SON SOUPÇONNES D’EN 
ÊTRE LES AUTEURS... 


B CABANE dl, PAYS MAUDIT 


VOUS ÊTES BIEN 
DÉCIDÉS ? 


Z'ECOUTEZ ,MON VIEUX ,ÇA NE VA PAS SE 
PASSER COMME ÇA ,C/EST MOi QUI 
VOUS LE Dis. JE TiRERAI CETTE 

AFFAIRE AU CLAIR. 


UE SUiS CONVAiNCU 
QUE TOUT CELA NA 
ÉTÉ QU'UN DÉPLO- 
ABLE MALENTENDU . 


BON. JE PUIS VOUS CONDUIRE A UNE 
CABANE ABANDONNÉE , TOUT PRÈS D'ici, 
DANS LA MONTAGNE. VOUS Y ATTENDREZ 
SAGEMENT QUE JE VOUS FASSE SiGNE, 
QUAND LE MOMENT 
D'AGIR SERA VENU. 

A . 


UNE HEURE PLUS TARD, DANS UN REPLi DE LA MONTAGNE... 
LS. 


VOUS VOILA ARRIVÉS.PERSONNE NE ViENDRA 
VOUS DÉRANGER iCi.LES iNDIiENS SONT PERSUADÉS 


QUE CETTE REGION EST MAUDITE 


INTERDITE À 
TOUT ÊTRE ViVANT,SOUS PEiNE DE MORT. 


QH KON / 
SÛREMENT PAS/ 


J'ESPÈRE QUE VOUS N'ÊTES PAS SUPERSTITIEUX. 


CAFÉ . VA CHERCHER TAGNE QUI EST 
DE L'EAU PENDANT QUE/ MAUDITE ? C'EST 
J'ALLUME LE FEU. GA. 


CEPENDANT , PARVENU À UNE 
BIFURCATION DU SENTIER, À 
MARANO JETTE UN COUP D'ŒIL 
SUR SA MONTRE . 


IAREGION 


JEN TOUT CAS , Si ON NOUS CHASSE DE 
CETTE MAÏSON , JE VOUS ASSURE QUE 
NOUS Y REVIENDRONS, ET LE FRONT 
HAUT. NOUS ME QUITTERONS PAS LA 

AVANT. 


JOUAiS ! ET OÙ 


VA-T-ON LOGER ? À 


PAL YA UN BON LiT, 
AU MoiNS ,DANS VOTRE 


CABANE ? LE DOCTEUR 


| ME RECOMMANDE 
A BEAUCOUP DE REPOS. 


JE TE CHANTERA 
UNE BERCEUSE. 


SENOR MARANO, JDE 
NE SAïS COMMENT 
VOUS REMERCIER DE P ; 
VOTRE OBLIiGEANCE C'EST LA MOiN- 
mé] DRE DES CHOSES, | 
SEMORES . ET 
DONNE NUIT, 


EUH ...OÙi.. 
JE CROIS. 


ENCORE DEUX OÙ TROÏS 
HEURES DE NUIT. 
TOURNONS À DROI 


AUCUN DOUTE..C'EST BiEN LUI. LA | T ON PRÉTEND QUE. DANS CES JARDINS Qui SONT 
ALLONS, C'EST LE MOMENT... RE, ; (RL IMMENSES, iL EXISTE_DES SOUTERRAINS, BIEN 
pe PLUS ANCIENS ENCORE |... 


UEP!...PROFSSEUR...MiSSIEUR 
PROF/SSEUR !... 


ki F 


AT, FORT UN 
a SSI 
\ j y TT L] 

l 
k Æ 


La © 
se ES DIE) RE 
Br M APS en QUIL ILES 
#2 e = Le 


SOREi iN 7... QuOi ? jour... | ÎToi te ME Rriconnaï- Ç AH ÇA qui ES-Tu?1.. 
Aer lie Que ME EU TU, ÿ S- DRE OU A pe BIENS = 
7e FRoFSSER! i FORT TRISTE !..MOi Pi-YONG:.. 
U GT TA T0 TE SOUVIENS 2. Pi-VONG'.…. , + 
+ | 15 7 l £ TE REVOIR!.MOi ME SOU- 
RÉNALE Le: ) cel : TD) VENIR TOUJOURS DE TO. 
{ ‘ “A = ré 


Fi- YONG?.. Pi-YONG!...VE.. AHTOU UEM...ET...QUE.…. 
Pi-YONG!... VE...JE ME SOUVIENS!... (a QUE VEVIENS-TU, /TRER VEUX MONUMENTS 
TU M'AS RECONNU... C.. -TU?.. , Pi-VONG!... /AUX ÉTRANGERS !..MOi AVOIR 
C'EST BIEN! FÉCOUVERT QUELQUE CHOSE 
à J TRÈS CURIEUX... 


QUE...QUE pis-TU?19. OÙ çA7I.N m 
|..5i C'ÉTAIT L'ENTRÉE \5i TU VEUX!...VIENS!... NOUS 


NOUS ALLONS BATTRE LE TERRAIN 

PEUX À PEUX À PARTIR PE CET EN- 
DROIT. C'EST ici QUE LES TRACES 
PE PETIT CASTOR CESSAÏENT. 


RED À MvogiLisé Ses 
VOISINS ET AMIS 
APOUR PARTICIPER À LA 
NCA RECHERCHE VE PETIT CAS- 
À TOR, PERDU PANS LE VÉSERT. 


ÎiL NOUS FAUT LE RE 
TROUVER … CŒLUI 
QUI L'APERCEVRA 
FERA UN SIGNAL DE 
FUMEE. 


ESPRIT ENVOYÉ 


FATIGUE , GECOURS À PETIT 


DE FAÎM 
ET DE SOÏF, 
PETIT CASTOR || 
ERRE DANS UNE 
VILLE ABAN PON- 
NÉE, OÙ ÎL EST 
ACCUEIÏLLI PAR 
UNE BOURRi- 
QUE EN FUITE 
ET SON 


Vous B0iRE ET i 
BOIRE … NOUS PARTIR 


TRÈS BON PÂTÉ PE VIANLE 
£T PAÏN... PAUVRES BÊTES 
GOiF... MOi TROUVER POMPE 


LE COURAGE REVENU 

AVEC LE REPAS 
INESPÉRE , PETIT CASTOR,, 
ENTREPRENV DE SORTIR NN, 
pu DÉSERT, BRAVANT LA È 
TRAÎTRISE DES SABLES 


A RR 
D | 


ENPANT CE TEMPS, : siger T2 RON, ÉEDZ 
Es ET SES AMIS SUIVONS-LEST | CUERCHONS DES TRa- 
FOUILLENT LA RÉGION CES DE PAS . PANS CE 
PANS L'ESPOIR PE LE PÉSERT,LES GENS Qui SE 

RETROUVER . PERPENT TROUVENT. LEUR CHE- 
SAM? Voici MiN _PANS LA VALLÉE PES O5- 
us TRACES ERUtS. SEMENTS ,ET CET ÂNE N'EST 


CES SABOTS SONT 


CEUX D'UN ANE. 


Lx rA 
» Copr. 1950 MeNaught Sy 
dde ui tete 


D'OU VIENT CETTE EXPRESSION ? pour Dji-Pi, prononciation américaine 
des deux lettres G. P. 


Et G. P. constituent les initiales 
des mots « general purposes », qui 
signifient « tous usages ». 

La jeep est en effet un véhicule 

D'où vient le nom de la Jeep, cette dans le monde entier et dont la sil- pour tous les terrains et que l’on a 


petite automobile militaire de l’armée houette est si typique ? destiné aux missions les plus diver- 
américaine qu'on a pu voir circuler JEEP est une sorte de diminutif ses. 


UNE VOILE 


AT NI 
ASE ph 
so 


V4 AE 
RE MA à ; 


… 


MA DOUÉ, ROBERT.) HÉL..5 J'EN JUGE PAR 
ALLURE,CE RAFIOT M'A 
TOUT L'AR P'ÊTRE UN OR: 


COMMENT VAS-TU, SRE 
VIEUX FARCEURT. AS- 
TV PES NOLNELLES 

DE PUIS PES SEMAINES 


\ Le 4 AU < 
CLAMPIN!...Anl...CA VA EU 
ME FAIRE PLAISIR VE S 

LE REVOIR. É ' 


JS TAR pis Donc! 
PAS DIFFICILE, TU 45 DA. FAMEUX-TON 
MEILLEUR CUISINIER À 
D, DES SEPT MERS! 


ET...HiC!..CŒ BOUREO- V'SACRÉ PUTERTRE | |CE CHAMPAGNE EST UNE MERVEÏLLE...MAiS..hicl.Ÿ 50iT:..MAÏS EN RETOUR JE TE PONNERAI PES 

ENE N'EST PAS MAUVAÏS | TOUJOURS LE GOSiER |J'Ai POUR Toi UN TONNEAU PE PORTO... H CAGSES DE NÉTEMENTS..LA VERNIÈRE MOVE, 

NON PLUS |... PRIS SUR UN ANELAÏËS DE CALCUTTA... TU A ANGLAGE.PRIS SUR UN. BRICK VE LONVRES' 
MEN PiRA..Hic!.DES NOUVELLES!.. A eee à LE VIN ÉCHAUFFÉE 


ve ga. v AC DIABLEMENT CES | 
£ 4 PA Ê GäiLLARPS !... MMM. 
MAUVAIS, ÇA !... 
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